
N « ' * I - i , & r e t & f êés'prb- ' - * k ^ ' â/J 
rrenade* pudiques porté au 
•roagei poufx^Knrrr . coûtera 
2,400 fr.différence 

F . Unm. — ^Service des alié
nés indigents prévti pour 7,000 
franc» a-'est éleré a 9,100 fr.; 
différence 

Le nombre des aliénés des 
deux sexes qui n'était au com
mencement de 1868 que de 47, 
s'est éloeé dans le 3 ' trimes
tre de 1869 jusqu'à 62; au 31 
décembre* it n'était plus que 
de m - savoir, 24 hommes et 

v -9C2r femmes. 
; N* 81 . —Sal les d'asile et 
école de filles des Sœurs, de 
1— P mm m \t,»fi,^t m l&â TMii 

dépense, 33,350, différence 

Torîsatibn cTèmândée par MM. Dillies frères, 
400 fr.00 leur soit accordée suivant les conditions de_ 

leur engagement et *«eharge de 
canal 4oute l'eaa qn'ils auront 
l'értrf tfration. 

2»1(* La tuile à un prochain numéro. 

600 fr 00 

rfdOsVous proposons, messieurs^"cfVmef-

Total. S,100 fr. 00 

Nous vous proposons de voter ces diffé
rents crédils supplémentaires. 

Le Conseil adopte cette proposition et vote 
le, crédit de 5100 fr. demandé par le rapports 

Avis sur trois demandes de prise 
d'eau au canal. 

M. la Maire soumet au Conseil trois de
mandes de prise d'eau au canal : 

Messieurs, 
Par requête du 20 mai 1869, MM. Motte-

Êossqt et fils, ont demandé à M. le Préfet 
l'autorisation de poser deux tuyaux d'un 
diamètre de 14 centimètres pour aspirer 
« s eaex nécessaires à l'alimentation et à la 
condensation d'une machine jumelle de 60 
chevaux, établie dans leur filature de coton, 
sise rue de la Tuilerie. 

Cette demandé a été l'objet d'une ecquête 
publique dans laquelle aucune observation 
n'a été présentée. 

Le 17 septembre suivant, MM. Motte-Bos-
siit et fils ont souscrit l'engagement suivant : 

« Nous soussignés, Motle-Bossut et fils, 
nous engageons k payer à la ville de Rou
baix, concessionnaire actuelle du canal de ce 
nom, la somme annuelle de huit cent cin
quante-huit francs, comprenant l'indemnité 
qqi eat due à la compagnie du canal de UEs-
pterne. Il est bien entendu qa'en cas de. chô
mage, de l'un ou de plusieurs de no» mo
teurs", notre contribution ci-dessus relatée 
serait réduite proportionnellement. 

« Nous effectuerons le dit payement à la 
caissede la ville de Roobaiï , concessionnaire 
du canal, jusqu'au moment ou ce canal fera 
retour à l'Etat. 

« Dans le cas ou l'Etat prendrait posses
sion ' du dit canal, nous nous engageons à 
nous, conformer aux tarifs actuellement en 
vigueur pour les autres usines du départe
ment. 

« Roubaix, le 17 septembre 1869. » 
• Nous vous proposons, Messieurs, d'émet

tre l'avis que rien ne s'oppose à ce que l'au
torisation de prise d'eau demandée par MM. 
Motte Bossut et flls leur soit accordée. 

Par requête du 20 mai 1869, MM. Dillies 
frères ont demandé à M. le préfet l'autori
sation d'établir une prise d'eau au canal pour 
l'alimentation des machines à vapeurs servant 
à faire ' fonctionner dans leur établissement 
un peignage mécanique, deux filatures de 
laines, une filature de coton et un tissage 
mécanique. 

Cette demande a été l'objet d'une enquête 
publique dans laquelle aucune observation 
n'a été présentée. 

Le 17 septembre suivant, Messieurs 
Dillies frères ont, souscrit l'engagement sui
vant : , 

« Monsieur le préfet du Nord. 

» D'après la demande que nous vous en 
avons faite en mai dernier, au sujet d'une 
prised'eau au canal de Roubaix,nous venons 
prendre l'engagement de payer annuellement 
treize cent vingt francs à la ville de Roubaix, 
concessionnaire du canal jusqu'au moment 
ou ce canal retournera à l'Etat. 

• NOMS nous réservons en cas de chômage, 
de demander, uno, réduction de l'indemnité. 

» Dans h< ,easoù l 'Etat .prendrait posses
sion du canal, nous demandons à ê t re taxés, 
pour l'indemnité, au même tarif actuellement 
en vigueur pour les autres usines du dépar
tement. 

•» Nous avons l 'honneur d 'être. . . . etc., 

» Signé : Dillies frères. » 

la commission aurait 
fin de chaqrfê 

rendu de ses travaux. » 

MUVi 
l'intention 

•V 
inventé par 
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Lc^Joitr/tal, Officiel publie aujourd'hui la 

liste des récompenses décernées par le jury 
iuternational aux exposants français. 

Hae-médaille avait été misée ladtsposrtton du 
jury international par le ministère royal du 
commerce de Prusse, à titre de récompense 
exceptionnelle. Celte médaille a été décernée 
à l'industrie collective de la France et de ses 
colonies, avec la déclaration suivante : « Que 
l'exposition. d'AItona a de nouveau démontré 
combien l'industrie française, ainsi que les 
produits des colonies françaises, continuent 
à maintenir leur réputation si bien méritée. » 

Parmi lesexposants français mis hors de 
concours comme ayant obtenu dans les pré
cédentes expositions les plus hautes récom
penses, ou comme membres du jury interna
tional, nous trouvons le nom de M. Choquéel, 
fabricant de tapis à Aubusson et à Tour
coing. 

Un diplôme d'honneur a été décerné à M,. 
Broquant, de Dunkerque, pour ses filets à 
pêcher. ' -, . 

Rappel de la médaille d'or, M. Bouchard-
Florin, fabricant d'étoffes pour meubles, à 
Tourcoing. 

Médaille d'argent, M. Flipo-Flipo, fabricant 
d'étoffes pour meubles, à Tourcoing. 

Médaille de Bronze, MM. Delcourt et 
Devos, Baptiste de Saint-Venant, collabora
teurs de M. Choquéel ; M. Cosset-Dubrule à 
Lille. 

L'exposition internationale d'AItona comp
tait 3,600 exposants industriels et agricoles, 
de tous pays. 

La France y figurait pour 614 exposants, 
qui ont obtenu 362 recoinpen-.es. 

La chambre de commerce de Lille se réu
nira dans le local ordinaire de ses séances 
le vendredi 18 février 1870, à sept heures 
du soir. 

L'ordre du jour de cette séance comprend 
les objets suivants : 

1° Suite de l 'ordre du jour de la dernière 
séance. 

2e Service du chemin de fer entre Lille et 
Dunkerque. 

3° Enquête sur la question monétaire. 
4° Projet de loi sur les dessins et modèles 

de fabrique. 
5° Perception de droits de douane sur les 

cotons filés. 
6* Rapports et objets divers. 

~2L—' M 
Nous usons lePvgoas suivani dan 

France militaire, journal de la garde mobiles/, 
Plusieur* de nos' abonnés, appartenant à 

la garde mobile, nous écrivent pour nous de
mander ce qu'il peut y avoir d» tonde dans 
les bruits 'divers que"Ton fait courir*sur ;1es 
décisions prises, ou sur le point dç f'être, à 
l'égaré de ce corps. 
_Nous ne croyons pas qu'il y ait jusqu'ici 

"aucune"décision prise à l'égard de. la garde 
nationale mobile. Mais ce qu'on,dit et répète 

.ç'esLque lé géuéral Le Bœuf oeJdefehdra..qjie 
le principe même de l'institution. 

Le budget de la garde nationale mobile su
birait ausbi une diminution considérable que 
juslifierait l'idée où l'on serait de ne. plus 
conserver commet emplois rétribués que ceux 
de capitaines-majors. 

Le service du recrutement de l'armée serait 
appelé à prendre dans ses attributions celui 
de la garde nationale mobile. 

D'après ces on-dit, comme on le voit, la 
garde nationale mobile serait appelée à subir 
de1 profondes modifications. 

apparition en Europe. Il fut 
WRBnWMWW-' JIWBBff» 

d'hui, le rouet à filer est remplacé par les 
HuU Jemy, armes, de milliers de *w>che* 
et.qui font plusieurs milliers de fols le tra-

du rorfet. 

la poche de son habit plusieurs 

, Nous rappelons à nos lecteurs que ^c'eai* 
samedi- qu'a lieii la représentation des ar
tistes de'^fa Gomédfe française au feront 0% 
la caisse de la Société typographique. Aux 
noms de Brassant et de Brohan, qui suffi
raient à faire salle comble, s'est ajouté 
cette fois celui de Régnier, qui ajoute à 
cette solennité artistique tout l'attrait de la 
nouveauté : on sait, eu eff£L..que Régnier, 
n'a, dans sa carrière déjà longue, jamais 
quitté Paris ; Lille est la seule ville de 
France pour laquelle il ait consenti à faire 
une exception. 

Ces émïnents artistes, accompagnés de 
M. Boucher et de M1" Lloy.d, vont nous 
donner l'Aventurière, d'Augier, et le Caprice; 
de Musset. 

plusieurs cartes si 

La pièce de 25 fr. va très prochainement 
être mise en circulation, sans préjudice pour 
la pièce d'or actuelle de 20 fr . qui conti 
nuera de subsister. 

Cette pièce s'appellera Empereur ou bien 
Sterling. C'est une importation anglaise. 

Le vingtième tirage des obligations de 
l'emprunt de 1860, de Lille, aura lieu publi
quement, à l'Hôtel-de-Ville, dans la salle du 
Conclave, le 1e r mars 1870, à neuf heures 
du matin. 

Les obligations ne produisent plus d'inté
rêt à partir du jour fixé pour le rembourse
ment. 

On nous écrit de Par i s : 
« La commission d'enquête parlementaire 

chargée d'étudier le régime économique, a 
l'intention de proposer au Corps législatif 
qu'on admotte aux séances de la commis
sion les membres des chambres de commer
ce, les membres des conseils de prud'hom
mes, les délégués envoyés par le* départe
ments, les représentants de j * presse, tous 
ceux <mfin qui pourront justifier d'un intérêt 
quelconque à assister aux délibérations. De 

Une question S M. Vandal : 
Pourquoi l'administralion des postes met 

ehe toujours Une navrante obstination à 
faire concurrence aux baudets les plus entê
tés ? 

Voici un exemple de routine qui dépasse 
tout ce qu'on a •vu jusqu'ici. 

Pendant trois jour?,, de samedi soir à 
mardi matin, le mauvais temps et l'accès 
difficile des ports de Calais et de Douvres 
ont interrompu les communications entre 
la France et l 'Angleterre. 

Or, la règle est que la poste partira par 
la voie de Calais et Douvres. 
• " Vous croyez peut-être que devant l'impos
sibilité absolue d'employer la voie régle
mentaire, on s'est servi delà ligne de Foikes-
tone à Boulogne, qui fonctionnait î 

J amais de la vie ; on a préféré laisser des 
deux côtés du détroit les lettres s'accumu
ler, occasionnant ainsi des troubles sérieux 
dans les afthires. 

Nous aimons à nous représenter la figure 
des gens qui attendaient des lettres char
gées. ( ^ 

Il y avait hier plus de 1800 hectolitres à 
la halte au blé de Lille. Les qualités étaient 
très belles en général, et cependant les 
transactions ont été assez calmes.On ne voulait 
pas dépasser les prix de mercredi dernier. 
Les détenteurs demandaient un peu de hausse 
qu'ils ont obtenue. Les blés de mars ont été 
vendus 23 f. 50 à *H f., mais il y en a eu 
très peu à ce dernier prix, Les qualités or
dinaires de 18 à 21. C'est sur ces sortes 
qu'une légère avance s'est produite à cause 
de l'amélioration que la gelée leur a appor
tée. Un estime que la hausse varié de 30 à 
40 centimes commercialement. 

La mercuriale constate une hausse de 0 f. 
27 c. (Propagateur.) 

Les journaux de Lille annoncent que M. 
Bonnefoy, première basse dt t t t rand-Théâtre , 
vient d'être choisi par la municipalité com
me directeur pour l'an pno.eb.ara dans lesrraê-
mps conditions qui avaient été faites pour 
cette année à M. Vizentini, c'e«t-à-dire avec 
une subvention de trente mille francs pour 
ne jouer que de i'opéra-eomique. 
L'acte est signé, et M. Bonnefoy a versé les 
8,000 fr. de cautionnement. 

FRONTIÈRE. — Affaire de Dessous le Mouslier.-
— Dessous le Moustier, l'assassin des frères 
Thirion à été interrogé lundi matin par M. le 
président de la Cour d'assises, chargé de 
lui désigner un défenseur d'office pour le cas 
où il n'aurait pas fait choix lui-même d'un 
avocat. L'accusé o déclaré vouloir confier sa 
défense à MM" Léon Defuisseau de Bruxel
les et François- de Mons. Mais l'acceptation 
de ces Messieurs n'étant pas certaine, M. le 
le préJttfcejit, a désigné M' Toussaint, d'office 
pour présente:* au besoin la défense de Des-
sous-le-Moustiers. 

F,mr la chronique locale, ALFRED RKBOUX 

FAITS DIVERB 

On nous écrit de Linselles qu'un petit en
fant de 2 ans, abandonné un instant par sa 
mère, s'est noyé hier en tombant dans une 
cuvelle remplie d'eau. 

Le même jour et dans la même commune, 
on a trouvé mort dans son lit un marchand 
dé lin nommé Louis Leduc, qui vivait seul 
et qui n'avait pas été vu depuis plusieurs 
jours . Cet homme était âgé de 71 ans. 

La commune de Camphin en Carcmbault, 
canton de Suclin, vient d'être le théâtre d'un 
terrible incendie. Dix-huit maisons, dont 
quatre fermes, ont été détruites en quel
ques heures. C'est mardi que le sinistre a 
eu lieu. 

Une enquête est commencée. 
Beaucoup des immeubles incendiés étaient 

assurés. 

— 

Il a eu hier 340 ans (16 février 1530) que 
le rouet à filer, qui occasionna une M grande 
révolution dans l'industrie textile, fit son 

- • • • . - - - • * > • -

Nous recevons de Belgique les détails sui
vants, sur un événement mystérieux qui 
préoccupe once moment l'attention publique: 

Vendredi dernier, vers neuf heu-es qua
rante minutes au'soir, un homme bien mis, 
un peu chauve, porteur de longues mousta
ches, entrait chez M. Depatnre, qui tient un 
restaurant au coin de la rue de Brabant et 
de la rue Altard a Bruxelles; it était accom
pagné d'une jeune femme, âgée de 25 ans 
environ, très-simplement vêtue. Elle avait le 
costume et Tapparence d'une jeune fille de 
famille bourgeoise : ses allure* n'étaient 
nullement celles d'une femme galante. 

Il demanda qu'on lui servit une bouteille 
de Champagne, dans un salon particulier. 

Le garçon lui (it observer qu'il n'était pas 
dans les usages de la maison de donner sim
plement à boire. 

Sur cette observation, raconte la Chronique, 
l'inconnu répliqua que n'ayant pas faim, il 
ne tenait pas à manger. Puis, ayant con
sulté sa compagne avec . laquelle il s'entre
tint à demi-voix, ;1 commanda deux bif
tecks et une bouteille de Saint-Julien, 

Le garçon les introduisit alors dans un 
petit salon ouvrant sur un palier et commu
niquant avec un autre salon, par une porte 
à peu près condamnée, puisque un piano 
était appuyé contre celte porte-là. 

Avant d'aller plus loin, et pour faciliter 
notre récit, nous donnerons des noms aux 
deux acteurs de . la scène dramatique dont 
nous allons poursuivre brièvement le récit. 

La jeune femme se nomme Blondine-Jo-
sèphe Peeters. Elle demeurait avec sa mère 
et trois sœurs, rue Verte, 166, an faubourg 
de C°l°g n e- S ° n P è r e e s l e n Amérique. Elle 
est originaire d'un vjlln^e des environs de 
Gand. 

Le monsieur, âgé de 38 ans, portait dans 

4—ft»et— i l i i l i—Mite 
£. Diwelaar Van Campen 

receveur je Ç$9rpgiHrt0teHt M 4et t&tmainet. 
On nous dit que tel est-en effet le nom du 

monsieur qui e x e r c é e s fonction» à Thou-

rès* avoir installé ses clients, - cnèîf les-
fs il n'avait rien remarque cre£tf"rordi-

re, si ce n'«st un silence profond1* «Jae la 
uation apparente ne semblait guère com

mander, — , l a , g a r ç o n cedeseearJfAMil re
monta bientôt pour apporter la bouteille de 
vin attendue._ ____——. 

Les deux personnages étaient assis sur 
un canapé",' et toujours silencieux. 

Bientôt, il revint auprès_d'eux, apportant 
- tes- biftecks; ;—ptfïs se retira. 

Que se passa-t-il alors ? Nul ne le sait au 
juste ; et les déclaratif ns ftyntrndif^ires de 
M. Dirveiaar; • qui-seul a séiVécù'a cette soi
rée, ne sont par propres à jeter un jour très 
vif sur le mystère dont l'événement est en
touré. 

Toujours est-il que les deux sonprturs fi
rent bien peu de br'uiç, car le moi t rede L'éta
blissement, qui passe' la soirée dans, une 
salle placée immédiatement au dessous du 
cabinet occupé pap eux, n'entendit pas le 
plus léger'murmurp. •", 

Mais le temps s'écoulait. Et comme il était. 
près de minuit, et que. M. Depature. voulait 
fermer son établissement, tt envtipâ à-tPétage 
un de ses «arçons pour inviter les deux 'cli
ents attardés à vouloir bien ee retirer» Le 
garçon frappa, on ne répondit point. lfti»o»»-
lut alors ouvrir la porte, qu'il trouvattentaée 
à l'intérieur. Il frappa un peu plus fer*.'.On 
rie répondit point .encore. 

Alors, le garçon écouta et entendit tu» 
bruit semblable à un ronflement, mais avec 
qjelque chose de strident et .d'trréguMcr. 
Croyant que les soupeurs s'étaient endornlis, 
il frappa bruyamment. Point de réponse. 
C'est alors quj M. Depature, entend***'frap
per si fort, monta à son tour. 

» Je crois, monsieur dit le garçon,'>qu'ils 
se sont endormi», et ils sont enfermés» » 

M. D e p a t u ^ prêta l'oreille, et, le ronfle
ment continuant, il frappa à son tour des 
coups de maître. 

— Quelle est cette mauvaise plaisanterie? 
dit-il. Nous allons y mettre fin. 

En passant avec son garçon dans le salon 
contigu à celui où était enfermés M- Ç||Jve~ 
laar et sa compagne, — il attaqua la porte 
condamnée. 

Mais cette porté s'ouvrait^en dedans du 
cabinet où étaient ses clients, et le piano 
faisant obstacle, il ne pouvait les. voir. 

Alors, aide dé son garçon, et jaar d*>,vi
goureux efforts, il arriva à déplacer le piano, 
et se glissa dans le cabinet par la porte 
entrebâillée. 

Là un affreux spectacle s'offrit à lui s : à 
son garçon, qui l'avait suivi. 

La jeune temme était étendue par terre, 
au pied du canapé : elle se tordait dans des 
convulsions d'»ne douloureuse agonie. Elle 
était presque morte déjà. 

Le monsieur était assis, ou plutôt couché 
sur l'un des coins du cafiapé. Une écume 
blanche inondait ses lèvres comme celles de 
la jeune fille. Il râlait et se tordait aussi ; — 
mais la vie était encore active cher, lui, Wen 
qu'il fût sans connaissance. 

Epouvanté, M. Depature ouvrit la seconde 
porte et se précipita au dehors pour appeler 
du secours et requérir la police. 

L'officier de police de service au théâtre 
des Délassements, voisin du restaurant De
pature, arriva immédiatement : et deux jeu
nes médecins du voisinage, M; Nisot, de
meurant rue AUard, et M- Walleni, demeu
rant rue de Cologne, accoururent en toute 
hâte. 

Ils reconnurent les symptômes d'an «m-
poNonnement. Mais quel poison avait .(té • 
employé ? On courut chez un pharmacien 
chercher divers réactifs, et on lés3 lîift'fen 
œuvre sans préjudice d'autres procédés, peur 
rappeler à la vie ce malheureux 

Mais à deux heures du matin, Blqad.ine-
Josèphe expira. 

Quant à M. Duvelaar, il reprit ses MHS 
au bout de quelques minutes. Des soins,In
telligents le rappelèrent à lui, et il fut bien
tôt en état de répondre aux questions qui 
lui furent adressées. Il donna d'abord un 
faux nom, affirma s'être empoisonné avec 
de la noU vomique et refusa de faine "con
naître la jeune fille qui l'accompagnait. Dès 
que son état le permit, il fut écroùé a la 
prison des Petits-Carmes. 

On visita les vêtements des deux victimes. 
Dans la poche de Blondine-Josèphe on ne 

SB"B 

n'est pas encore assez, et plus, c'est déjà 
trop. A trente ans, le fruit de la maturité se 
noue déjà sur l'arbre de la vie, et la fleur 
de la riante jeunesse gardé encore tout son 
éclat et tout son parfum. Flavio est un de 
ces hommes que l'on remarque partout : il 
y a dans sa personne je ne sais quelle sou
ple élégance qui voile la force sous la grâce ; 
l'intelligence rayonne sur son visage accen
tué ; son œil, qu'il a beau, souvent voilé, 
lanec parfois des éclairs de passion brûlante, 
e t son front, fièrement coupé, révèle l'éner-

~€»e d'une indomptable volonté ; mais son 
sourire a gardé une tendresse juvénile, qui 
corrige, dès qu'il parle, l'expression hautaine 
de son regard. Flavio est du monde ; si de 
temps en temps il le quitte, il y revient tou
jours, > il ne mot jamais qu'un pied dans la 
bohème.C'est un artiste de bonne compagnie, 
espèce assez rare. Sa conversation piquante, 
imprévue, pleine de traits, surtout quand il 
n'en cherche pas, a le tort de s'égarer trop 
souvent. dans les subtilités métiphysiquos 
du sentiment, ou de se perdre dans les nua
ges du lyrisme allemand. « O Klqpstock ! » 
aurait dit Charlotte en l'écoutant mais 
les Parisiennes ne, sont pas toutes des Char
lottes. Du reste, il n'était vraiment lui-même 
que dans les conversations à deux, les seules 
qu'il aimât. Il ne laissait voir dans les salons 
que le côté brillant et froid, sec et railleur de 
son esprit. Ses relations étaient irréprotha-
bles, ttoi& on ne lui connaissait pas d'amis. 

Il disait qu'il en avait en province ! Quant 
aux camarades, il n'en voulait point : il s'en
tourait d'une triWe couche de politesse gla-
eiale qu'aucune intimité ne pouvait fondre ; 
mais il se plaisait dans la société des femmes 
et déployait pour elles toutes les séductions 
d'une causerie élincelante, dans laquelle 
lespr i t n'était que la parure et la coquetterie 
du sentiment ; car d aimait à aimer, et, au 
lieu de s'en tenir, comme les grands roués 
du dix-huitième siècle, aux escarmouches 
d'avant-poste de la galanterie, il avait l'im
prudence de laisser toujours engager son 
cœur. C'était du reste l'homme le plus loyal 
du monde et le plus sincère. Quand il disait 
à une femme : « Je vous a ime! . . . » c'était 
vrai, et elle pouvait le croire ; seulement il 
le disait à beaucoup et ne le,répétait guère à 
la môme. Jeune encore, il avait ainsi noué et 
dénoué les liens de plus d'une intrigue. Beau
coup s'en doutaient, mais personne ne le 
savait car il était la discrétion même, et ja
mais une réputation n'avait été compromise 
ni par lui ni pour lui. Il, était entré dans le 
monde au bras d'une femme distinguée, et. 
grâce à son influence, qui durait encore après 
leur rupture, ses façons 'avec les1 antres 
avaient toujours été d'une convenance suprê
me ; il entourait surtout les dernières heu
res de tant»do courtoisie et dé si délicates 
prévenances, q«e les adieux avec lui, s'ils 
n'étaient pas sans t r is tesse, étaient du 
moins sans amertume. R se reprenait dou

cement et peu à peu, se réservant encore 
l'amitié là où il avait eu d'avantage. 

Madame de C J . . , qui s'y connaît, disait 
de lui qu'il était difficile de mieux com
mencer, et qu'il était impossible de mieux 
finir. . 

Mais on ne mène pas une pareille vie 
impuné nent, et Flavio, par un précoce et 
juste retour, ressentait déjà les funestes 
effets de cette dissipation de soi-mêirie ; par
fois, le lendemain de ses soirées les plus 
éloquentes, où il avait, dans le huis clos 
d'un boudoir discrètement éclairé, discuté le 
pour et le contre d'une thèse d'amour, il se 
demandait, avec une inquiétude naissante, 
où le conduirait enfin cette existence sans 
but sérieux ; il sentait le vide se. faire en lui 
et autour de lui ; il s'apercevait, car c'était 
un juge assez éclairé, même quand il était 
en cause, que les fleurs d'un jour dé sa 
tendresse banale cachaient un égôïsme de 
plus en plus envahissant, et il commençait 
à se dire qu'un amour sérieux et contenu 
dans le devoir était seul capable dé le sau
ver désormais. Mais pout-être, quand on 
a connu beaucoup de femmes, est-Il difficile 
d'en aimer une seule. Flavio chercha et ne 
trouva point ; et, comme il n'avait point 
l'habitude des longues attentes, l'impatience 
le prit d'abord, puis le découragement, puis 
la désespérance. Il s'éloigna brusquement 

, du monde, se fit une Théba ïde . . . dans la 

Chaussée-d'Antin, et se reprit au travail de
puis longtemps négligé. 

Il y apporta l'ardeur passionnée de sa na
ture, et ceux qui savent voir remarquèrent 
bientôt son sillon plus profond dans le champ 
de la littérature sérieuse. 

S'il avait eu plus de catharadérie, on lui 
eût donné de la gloire, ou du moins la re
nommée qui en est la petite monnaie. Mais il 
ne s'en souciait guère, travaillant pour lui 
bien plus que pour les autres. 

Les premiers mois s'écoulèrent assez vite, 
On sent le passage des heures à la main 
vide ; mais les journées pleines d'oeuvres 
sont toujours trop courtes. Seulement la so
litude des soirs lui semblait cruelle. 

Après quelques semaines de retraite sé
vère, il alla un jour aux Italiens. Il avait 
besoin d'un peu de mélodie, et c'est aujour
d'hui le seul théâtre où l'on en trouve. 

On donnait la Lucia, une œuvre de son 
choix, et qui était écoutée par lui avec un 
recueillement profond et une émotion tou
jours nouvelle. 

La compagnie, comme il arrive quelque
fois, était un peu mêlée ee jour là, et, après 
avoir promené un regard assez indifférent sur 
les plumes douteuses de la garelie et sur les 
turbans des deuxièmes loges, il terminait 
son inspection peu satisfaisante quand sa 
lorgnette s'arrêta sur une loge d'avant-
scène. 

A côté d'Honoria, qu'il connaissait comme 

tout Paris, il aperçut Hélène qu'ii n'avait 
jamais vuerU n'allait plus chez la chanteuse, 
et la jeune fille avait fait son apparition dans 
le inonde plus élégant que VeflueiIX~des 
premières représentations, pendant la retraite 
de Flavio. La beauté d'Hélène l'impressionna 
vivement, et, comme l'avant-scène d'Hono
ria était en face du balcon qu'il occupait, 
il put sans affectatiou la regarder long.-
temps. f j 

TJn major prussien,' chamarré de décora
tions, accompagnait les deux femmes. Un 
jeune Russe, le prince Nertine Artamoff, 
était assis derrière le fauteuil d'Hélène, et 
lui parlait beaucoup, quoiqu'elle ne lai ré
pondit guère. 

Hélène aimait la musique : non pas à la 
façon des femmes du monde, comme un 
passe-temps, une mode, une fantaisie, un 
caprice ; les unes parce qu'elles ont une 
belle main tiui retombe avec grâce sur 
l'ivoire ou l'ébène du clavier sonore ; ,les 
autres parce qu'elles son jqlies en chantan^, 
et que la romance leur sied.comme le rose ou 
le bleu : les cayatincs leur vont bien, et la 
dentelle aussi ! « 

• • 

-

(La suite au prochain numéro). 

recoinpen-.es
pno.eb.ara

